JE  NE  SUIS  POINT 

DE  L’  A V 1 S 

DE  TOUT  LE  MONDE. 


li  faut  être  homme  j & d’une  ame  fenfée 
Avoir  à foi  fes  goûts  & fa  penfée* 

Irai-je  en  fot  aux  autres  m'informer 
Qui  je  dois  fuir  5 louer  chercher,  blâmer? 
J*âî  ma  raifon  ^ c'eft  ma  mode  & mon  guide. 

Amicus  P lato  s magis  arnica  veritas. 
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LES  ÉTATS-GÉNÉRAUX. 


E 3£  c É D É d’entendre  depuis  trois  mois 

parler  des  Etats-Généraux  5,  de  lire  tous 
les  jours  les  nouvelles  Brochures  qu'en- 
fantent à -tas  les  petits  cerveaux  de  nos 
prétendus  patriotes  , ^.d^aller  à .tous' 
niomens  vérifier  dans  nos  Hiftoriens  les 
recherches'  qu'on  nous,  cite  à chaque, 
page,  j'ouvris,  il,  y a quelques  jours, 
en  rentrant  chez  moi , fans  autre  projet, 
que  celui  de  me  délafler , la  Pucelle 
d'Orléans , & je  tombai  fur,  c.es  vers  du, 
premier  Chant  : 

« Quelques  Seigneurs  & quelques  Confeillers; 

» Les  uns  pédans  & les  autres  'guerriers  * < 

Sur  divers  tons  déplorant  leur  mifere  ^ 

« Pour  leur  refrein^  difoient  : que  faut-il  fai^e? 

3®  Sur  cette  affaire  ils  parloient  tous  fort  bien  * 
w Ils  difoient  d*or^  & ne  concluoient  rien.....  5*  •' 
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Eh  ! maïs,  me  di^-je  en  mohmêmej 
voilà  précifément  notre  Jiiftoire*  Affuré- 
menc  tquand  Voltaire  nous  traçoit  cette 
légère  efquiffe  du  Confeil  tenu  dans  Or- 
léans, il  n’avoit  pas  fans  doute  le  projet 
de  fournir  une  Epigraphe  aulfi  jufte  au 
tableau  hiftorique  de  ce  qui  fe  paffe  de 
nois  jours. 

J’ai  toujours  aimé  par  choix  les  applî- 
câtions;  mais  fur-tout  quand  elles  font 
tableau  comme  celle-ci , je  fuis  à la  joie 
de  mon  ame , & je  me  trouve  auffi  con- 
tent qu’un  faifeur  de  projets  qui  eft  dans 
Tenthoufiafme  de  quelqu’idée  lumineufe 
à laquelle  il-  croit  attacher  le  bonheur  de 
I^tat.  ^ ' 

Moi,  je  n’en  fais  pas  de  projet,  ce 
n’eft  pas  trop  mon  genre  , ôc'^  Ton  n’efl: 
pas  curieux  de  s’exercer  dans  les  genres 
où  l’on  prévoit  que  l’on  n’aura  que  des 
fuccès  très  médiocres  : mais  j’aime  beau- 
coup â faire  des  réflexions,  à établir  des 
hypothefes , à juger  de  ce  qui  peut  arri- 
ver, par  analogie  avec  ce  qui  s’eft  paffé 


y 

dans  des  circonftances  que  Ton  dît  êtr® 
femblables  ; à comparer  les  tems , à|r ap- 
procher les  objets  , à les  envifager 
fous  leurs  points  de  rappor^^s , comme 
fous  leurs  points  d^oppoütions. 

Invité  collectivement  avec  tous  les 
^Citoyens  penfans  à propofer  un  plan  au 
Gouvernement  fur  la  maniéré  la  plus 
appropriée  d’affembler  les  Etats-Géné- 
raux, je  me  fuis  bien,  donné  de  garde  de 
groffir  iacolleâion  très-volumineufed'é- 
crics  fur  cette  matière  ^ dont  le  Publia 
eft  inondé  : |ii  eft  vrai  que 

Chacun  à ce  métier  ' 

Peut  perdre  impunément  fon  encre  , & fan'  papier* 

mais  je  trouve  infiniment  plus  commode 
de  laifler  dire  les  autres  ^ & de  ni  amufer 
dans  mon  petit  coin  à calculer  ce  qui 
pourra  réfulter  de  cette  fameufe  Affem- 
blée  d’Etats  fi  unaniment  demandée,  fi 
fortement  defiréej  & qui  doit,  à'ce  que 
l’on  prétend , à ce  que  Fon  efpere , à gC' 
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que  Ton  affure,  donner  une  nouvelle 
conftitution  au  Royaume. 

Vraiment , n’eft-ce  pas  une  chofe  bien 
fameufe , un  grand  chef-d’œuvre  d’ima* 
gination  , de  compiler  tout  ce  qui  a été 
dit  & écrit  depuis  quatre  ou  cinq  cent;s 
ans  fur  les  Etats-Généraux^  de  ramaffer 
toutes  les  harangues  qui  y ont  été  pro-^ 
noncées , de  marquer  les  rangs  & les 
places  des  difFérens  Membres  qui  les 
compofoient,  & puis  d’ajouter  à ce  fa- 
tras d’obfervations  fatigantes . quelques 
réflexions  bien  hardies , quelques  gran- 
des phrafes  bien  entortillées  , bien  phi- 
ïofophiques  des  avis  au  Tiers -Etat, 
des  encouragemens  à la  Nobleffe,  des 
confeils  au  Clergé,  qQe  fais-je  enfin, 
tout  ce  qui  palTe  par  la  tête  de  cerveaux 
exaltés  qui  ont  la  rage  d’écrire , & la 
prétention  de  gouverner  l’Etat  du  fond 
de  leur  taudis  ? 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  là  de  quoi 
tant  fe  vanter.  Auffi  prends-je  une  autre 
tournure  5 ennuyé  de  toujours  revenir 
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fur  le  paffé  y fouvent  dégoûté  de  m’arrê^ 
ter  fur  lè  préfent  ^ je  veux  tenter  de  per- 
cer la  nuit  des  tems.  G’eft  ^ pour  ainfi  dire> 
doubler  fon  être  que  de  lire  dans  Fave- 
nîr  : & malgré  Fépaiffeur  du  voile  qui 
le  dérobe  à nos  faibles  yeux  ^ il  eft  flat- 
teur d’en  pouvoir  foulever  une  légère 
portion.  On  n eft  obligé  au  fecrec  que  • 
pour  les'  chofes’qui  nous  ont  été  con- 
fiées ; mais  il  n’y  a aucune  indiferédon  à 
publier  ce -que  Fon  a vu  ou  entendu 
pour  ainfi  dire , par  la  chattiere. 

”■  'ün  autre^  pour  donner  à fes  rêveries  ^ 
(car  c’eft-là  le  mot  propre)  plus  de 
poids  J un  pluo  grand  degré  de  confiance 
un  caradere  plus,  impofant , débuteroit 
pompeufement  par  introduire  le  génie 
delà  France 5 le  conduifant  par  la  main 
dans  les  replis  tortueux  de  la  politique  > 
& le  guidant  à la  lueur  de  fon  flambeau 
dans,  une  route  auffi  impraticable  qu’in- 
acceflible  fans  un  fecoürs  furnaturel  : 
comme  je  le  crois  trop  occupé  dans  ce 
moment'Ci  pour  s’amufbf  à tenir  le  fil  de 
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mes  raifontiemens  > je  lui  épargnerai  juf- 
qu'à  Pennui  d’une  invocation  que  j’aurois 
pu  lui  tourner  affez  agréablement , & je 
m’embarque  tout  feul , duflé-je  être  un 
peu  embarraffé  pour  arriver  à bon  port. 

Il  nous  faut  une  conjlitution , il  nous 
en  faut  une  abfolument.  Voilà  le  cri  de 
guerre  aâuel , voilà  le  mot  de  ralliement. 
Eh  ! mes  amis , voudriez-vous  me  faire 
la  grâce  de  me  dire  ce  que  vous  entendez 
par  une  conftitution  ? Pas  deux  fur  mille 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  s’en  vont  ré- 
pétant à tort  & à travers  y il  nous  faut 
une  conJlituHon  y ne  font  en  état  de  nous 
expliquer  un  peu  clairement  l’idée  qu^ils 
attachent  à ce  mot.  Et  je  ne  voudrois 
pour  alimenter  dans  ce  moment - ci  le 
Tréfor  Royal  d’autre  reffource  que  de 
faite  payer  un  écu  en  Portant  de  l’enceinte 
du  Palais-Royal , à tout  citoyen  qui  fe- 
roit  convaincu  d’y  avoir  agité  les  affaires 
du  Gouvernement,  & à. qui  l’on  prou- 
veroit  qu’il  n’y  entend  pas  plus  qu’un 
enfant  de  dix  ans. 
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_ Cette  fureur  d’Etats  - Généraux  qui 
nous  a pris  comme  un  coup  de  piftolet, 
a exalté  toutes  les  têtes  ; déjà  chaque  in- 
dividu fe  croit  une  partie  intégrante  du 
Gouvernement  : ce  n’étoit  autrefois  que 
les  Parlemens  qui  fe,  regardoient  comme 
les  tuteurs  nés  de  nos  Rois  ; aujourd’hui 
il  n’efl:  fi  mince  particulier  qui  ne  fe  Croie 
en  poffeflîon  de  ce  titre  glorieux  ^ & je 
ne  ferois  pas  étonné  qu’on  ne  fe  crût 
avant  peu  en  droit  de  le  prendre  dans  les 
aâes  à la  place  du  très-haut  & très-puif- 
fantSeigneur  que  prend  le  premier  faquin, 
: Mais  , vous  diront  les  trois  quarts  des 
gens , j’ai  lu  & approfondi  FEfprit  des 
Loix  ; j’ai  fait  des  notes  fur  le  Contrat 
focial  ; je  pofiede  la  coriftitution  angloife 
comme  mes  Fables  de  la  Fontaine  ; je  me 
fuis  procuré  tout  ce  qu’on  a écrit  depuis 
bien  des  années  fur  les  matières  de  Gou- 
vernement, j’entends  les  Comptes-Ren- 
dus aufli  clairement  que  le  livre  de  ma 
blanchifièufe  ; j’ai  calculé  les  devoirs 
refpeâifs  des  Rois  & des  Sujets  ; je  fuis 
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en  étzt  de  démontrer  le  point  fixe  de 
démarcation  où  doit  venir  échouer  l’au- 
torité des  premiers,  & s’arrêter  l’obéif- 
fance  des  féconds. 

Tant  mieux,  mon  très-cher,  fi  vous 
favez  tout  cela  , vous  favez  affurémenc 
bien  des  qhofes  ^ & je  vous  en  fais  mon 
compliment,  vous  ferez,  fans  contre- 
dit , une  des  lumières  des  Ecats-Géné- 
raux , ôc  je  ne  crains  qu’une  chofe  pour 
Meilleurs  les  Notables,  c’eft  l’embàrras 
énorme  oiX  ils  vont  fe  trouver  quand 
il  s’agira  d’affigner  une  place  à tant  de 
gens  de  mérite  dont  l’Etat  ne  fauroit 
s’empêcher  de  réclamer  les  fecours. 

Mais  moi  qui  ne  fuis  pas  à beaucoup 
près  aufli  enthoufiafte  de  cette  prétendue 
maffe  de  lumières  acquifes  fur  le  Gou- 
vernement , j’ai  une  façon  de  penfer  bien 
différente  fur  les  Etats  - Généraux , & 
je  dirai  hautement,  au  rifque  d’être 
honni  par  les  iniportans  & par  les  rai- 

(î)  Cet  écrit  a été  fait  à Tc^’cque  de  !a  fécondé  Af- 
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fonneurs^  que  les  Etats-Généraux  font 
\in  remède  beaucoup  trop  violent  pour 
Ja  crife  où  noüs  nous  trouvons  ; & je  pars 
précifément^  pour  appuyer  ma  propofi- 
tion  , du  même  point  d’où  partent  beau- 
coup de  gens  pour  avancer  Topiniori 
contraire. 

Les  Etats-Généraux 5 dît-on , ne  fau- 
rpient  manquer  d’opérer  aujourd’hui  le 
plus  grand  bien  , parce  que  la  Nation 
efl  enfin  parvenue  au  point  d’être  inf- 
truite  de  fes  droits;  parce  que,  grâces 
aux  Ecrits  de  nos  Philofophes  mo- 
dernes , elle  eft  éclairée  fur  fes  véritables 
intérêts  ; parce  qu’elle  efl:  revenue  de 
ces  mots  abufifs  d’obéiffance  paffive; 
parce  que  chaque  Ordre  de  citoyens  con- 
noît  irrévocablement' les  limites^  de  l’au- 
torité royale  , & les  bornes  qui  lui  font 
-alïîgnées; parce  qu’elle  ne  fe  paie  plus  de 
cet  ancien  préjugé  ^ que  les  peuples  font 
faits  pour  les  Rois;  parce  qu’enfin  le 
plus  mince  particulier  efl:  convaincu  que 
les  Rois  ne  tiennent  plus  leur  puiflànce 
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de  Dieu  ^ mais  feulement  d’un,  confen- 
tement  quelconque  de  la  Nation  affem- 
blée , & que , pour  peu  que  les  Rois 
veulent  contefter , on  les  forcera  de  rap- 
porter les  originaux  du  traité  primitif, 
palTé  entreux  & la  Nation  qui  a bien 
voulu  fe  foumettre  à eux  à des  conditions 
dont  la  violation  annulle  nécelTairement 
.:1a  force  & la  valeur. 
r Voilà  ce  qu’on  répété  toute  la  jour- 
née, ce  que  Ton  entend  dans  tous  les 
coins,  ce  que  Ton  prêcheroit  même 
dans  les  chaires , fi  les  honnêtes  gens 
alloient  encore  au  fermon  , ce  que 

Frontonis  Platani , convulfaque  marmora  clamant 
Semper^  ajjlduo  rapt  a leHore  columnA  (i). 

Il  eft  certain  que  ces  grands  mors 
en  impofent  à la  multitude  : fi  peu  de 
gens  fe  dpnnent  la  peine  de  penfer  par 
eux-mêmes  ! Il  eft  fi  commode , avec 
un  peu  de  mémoire , dé  trouver  fon 
thème  tout  fait  , & de  s’en  aller  pu- 
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bliant  par-tout  et  que  Ton  a retenu  , 
tant  bien  que  mal , de  longues  diatribes 
prononcées  ^ avec  enthoufiafme  ^ par 
quelques  énergumènes^  qui  n^'ont  d'autre 
defir  J d'autre  ambition  que  de  faire  un 
grand  nombre  de  profélites  ^ & de.  s'éta- 
blir une  réputation  fondée  j non  pas  fur 
la  vérité  de  ce  qu’ils  avancent  ^ mais 
fur  le  ton  emphatique  avec  lequel  ils' 
débitent  de  grands  lieux  communs , fous- 
le  nom  de  principes  & d'axiomes-  gé- 
néraux fur , le  Gouvernement. 

Depuis  quelques  années  ^ ( & c'eft 
je  penfe  , à Fépoque  du  premier  Compte 
Rendu  ^ quon  peut  remonter,  pour  en 
iSxer  Forigine)  îesefprits  commençoient 
înfenfiblemenc  à s'échauffer , à fermentec 
fur  les  grands*  principes  du- Gouverne- 
ment , à raifonner.  fur  la  Dette  nationale , 
fur  la  libertéindividuelle.  Llefurreaion 
des  Etats-Unis  de  FAmérique , qui  eut 
lieu  dans  le’ même  temps,  mit  à. la  mode 
les  grands  mots  d''iiidépendance  ,'de  pa» 
tfiatifinc arrivent  eafuite  les  queielies: 


'des  Parlemens  , qui , plutôt  pour  embar- 
rafler  la  Cour  que  par  refpoir  de  voir 
réullir  une  demande  fi  extraordinaire , 
réclament  au  nom  de  la  Nation  FAffem- 
blée  des  Etats-Généraux  ^ & fur-le^ 
champ  voilà  toutes  les  têtes  qui  fe  mon- 
tent , on  ne  rêve  plus  , on  ne  crie  'plus 
qu’Etats-Généraux , Sc  il  me  femble  en- 
tendre les  Juifs  crier  à tuc-têtc:cruc/yi£^e, 
crucifige,  La  Cour  primée  par  cette  ac- 
clamation unîverfelle  n’ofe  pas  les  re- 
fufer  y & après  les  avoir  retardés  auflî 
long-tems  quelle  Ta  pu  honnêtement, 
les  a enfin  convoqués  ; tout  auffi  peu  per- 
fuadée  de  leur  efficacité  que  la  Naciôn 
paroît  rêtre  aveuglément  de  leurs  avanv 
cages  fans  nombre.  - ^ 

Je  prétends  donc,  m'oi,  que  dans  la 
circonftançe  préfente  cette  Affemblée  fi 
defirée  nous  fera  plus  préjudiciable  qu"a- 
vantageufe. 

D’abord  ouvrons  les  hiftoires  : quels 
grands  biens  voyons-nous  qui  foient  ré^' 
liiltés  de  tous  les  Etats-Généraux  qui 


aucuns  à proprement  parler,  fi  nous  vou* 
Ions  être  de  bonne-foi.  Suivez  ceux  de 
Charles  IX , ceux  de  Blois , ceux  de  la 
minorité  de  Louis  XlIIjde  grands  débats j 
de  grandes  doléances,  mais  au  total  jamais 
rien  de  fixé , jamais  rien  de  ftatué  irrévoi 
cablement. 

Oh  1 mais  , dira- 1*  on , il  s’en  falloît 
de  beaucoup  , pour  ne  pas  dire  de  la  to- 
talité , que  la  Nation  fût  auffi  éclairée 
qu  elle  Teft  dans  ce  fîecle  de  lumières  , 
& grâces  à celles  que  nous  avons  accu- 
mulées de  nos  jours.  ^ nous  touchons 
enfin  à cette  époque  fi  glorieufe  pour 
nous,  fi  confolante  pour  Thumanité, 
où  les  peuples  vont  enfin  rentrer  dan^s 
toute  rétendue  de  leurs  .droits.  C’eft  à la 
philofophie  que  nous. devons  ces  beaux 
jours  > dont  Taiirore  commence  à briller 
fur  la  France. 

Oh  t fûrement  la  philofophie  ! Quand 
«ne  fois  on  a dit  ce  mot , on  croit  avoit 
tout  fait. , tout  arrangé  , tout  prévu. 
Mais  on  a beau  dire , la  philofophie  ne 


ortt  été  tenus  jufqu’aux  derniers  de  i <î  1 4 ? 
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gouvcms  p3s  Iës  empires } elle  remédie  > 
il  eft  vrai , à bien  des  abus  ; elle  en  arrête  , 
qui,  fans  elle,  pourroient  s’établir  ; elle 
éclaire  les  hommes,  elle  les  confole, 
elle  les  rend  fociables , d accord  ; mais 
encore  un  coup , ayez  des  Etats-Géné- 
raux qui  ne  foient  compofés  que  de  Phi- 
lofophes  ou  de  gens  animés,  de  ce  bel 
efprit  philofôphique  : & vous  verrez  la 
belle  befogne  qui  en  réfultera. 

Mais,  reprendra-t-on,  nous  fommes 
mieux  que  Philofophes,  nous  fommes 
Patriotes , nous  fommes  Citoyens.  Ah  ! 
voilà  où  je  vous  attendois.  Hélas  ! j’ai 
bien  peur  que  votre  patriotifme  ne  foie 
à-peu-près  de  la  même  trempe  que  votre 
philofophie.  On  a la  rage  aujourd’hui 
d’avoir  fans  celle  à la  bouché  de  ces 
grands  mots  ; on  fe  croit  Philofophe 
parce  qu’on  ne  croit  plus  à aucune  efpece 
de  préjugés  quelconques.;  quon  nadr 
met  plus  aucune  efpece  de  frein  ; qo  on 
fe  permet  tout,  & pat  une  conféquence 

naturelle , on  fe  dit  Citoyen  parce  qu’on 

n’afpite 
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n^afpîre  qu’apfè^  l’indépendance;  parcé^ 
que  tout  ce  qui  porte  le  caraétere  d’au^, 
torité  nous  révolte;  parce  qu'on  ne  veut 
plus  dé  maître. 

Somme  ^ totale  ^ renverfcrnént  de 
toutes  loix  divines  & humaines*",  nulle 
espece, de  préjugés  , un  efpric  ^d’indit 
c’pîine  dans  tous  les  Ordres  d^  la""  PÏa- 
tion  , depuis  le  premier  jufqu’au  derhie 
dés-  fatras  de  principes  pompéufem'enc 
mis  en  avant  , pas  un  feul  en  aflion  é 
une  cupidité  fans  ^bornes ^.^pq^égoilln^ 
révoltant  ; telles  font"  lés  ' bafes  fur  lefr 
quelles,  pofenc  la  philofophie  pa^ 
triotifme  qui  doivent  préfider  a la  nou* 
veîle  conftitution  dé  la  France. 

On  a aujourd'hui  la  rage  de  détruîrep 
mais  avant  de  détruire , il  faut  avoir  le 
talent  de  pouvoir  mettre  quelque  chofe 
en  place.  Nous  donnons  toujours  dans^ 
les  extrémités.  Pour  remédier  aux  dan- 
gers du  fanatifme  & de  la  fuperftition, 
on  a détruit  tout  fentiment  de  religion  5 
qu’y  avons  - nous  gagné  ? î>îotre  conf- 
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tîtution  eft  yicleufe  ! il  en  faut  une^nou- 
velïe  , màîs  une  nouvelle  en  cotalité? 
Écoutons  là-deffus  Montaigne. 

cc  Tout  ce  qui  branle  ne  tombe  pas. 
La  contexture  d’un  fi  grand  corps  tient 
à plus  4^ün  clou.  Il  tient  même  par  fon 
antiquité,  comme  les  vieux  bâtimens  , 
auxquelryrâge  à dérobé  le  pied  , fans 
croûte  & fans  ciment  , qui  pourtant 
' vivent , & fe  foutiennent  en  leur  propre  ~ 
poids  ‘ 

Puis"  dans  un  autre  endroit  : 

<r  II  eft  bien  aifé  d’accufer  d’imper- 
feûion  une  police  , car  toutes  cbofes 
mortelles  en  font  pleines.  Il  eft  bien  aifé 
d’engendrer  à un  peuple  le  mépris  de 
fes  anciennes bb fer  vances  , jamais  homme 
li’entreprint  célà  qu  il  n’en  vînt  à bout. 
Aîaià  d’y  rétablir  un  meilleur  Eftat , en 
fa  place  de  celui  qu’on  a ruiné , à ceci 
pluiieurs  fe  font  morfondus  , de  ceux 
qui  favoient  entreprins  (i)  ». 


(i)  ElTais  de  Montaigne. 
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Et  ils  s’y  morfondront  encore  plus 
d’une  fois.  Car  enfin , prenez,  fimplemcnt 
par  curiofité , l’Almanach  - Royal , c’eft- 
là  le  dépôt  où  font  confignés  les  noms 
de  ce  que  la  France  fournit  de  feigneurs, 
-de  magiftrats  , de  prélats  , d’hommes  dç 
finance  , deftinés  par  leurs  rangs  . leurs 
places  , leur  naiflance  à jouer  un  rôla 
principal  dans  l’Àffemblée  des  Etats- 
Généraux.  Et  quand  vous  aurez  travaillé 
pendant  lortg-tems  à apprécier  le  mérite 
intrinfeque  de  chacun  de  ces  individus, 
vous  verrez  que  lesbras  vous  tomberont, 
& que  vous  ferez  prefque  pétrifié , en 
fongeant  en  quelles  mains  va  être  confié 
le  Ibrt  de  la  Nation.  A confidérer  en  gros 
cette  lille  nombreufè, on  eft  d’abord  primé, 
pour  ainfi  dire , par  les  noms , les  titres  , 
les  richeffes , les  diftinâions  attachées  à 
toutes  les  grandes  places;  mais  dépouillez- 
les  de  tous  leurs  acceiToires,  fcrutez-les 
chacun  en  particulier  d’après  leur  con- 
duite, d après  leurs  principes  , à fuppofer 
qu ils  en  aient,  d’après  les  aâions,  les 
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€Îrconftances  qui  les  ont  conduits  au 
pofte  qu’ils  occupent,  & vous  frémirez 
du  petit, mais  très-pet  it  nombre  d’hommes, 
que  vous  voudriez  trier  dans  cette  lifte 
volumineufe,  pour  les  charger  , non  pas 
des  affaires  dü  Gouvernement , mais  qui 
plus  eft , des  vôtres  , pour  peu  qu’elles 
îuffent  compliquées. 

Il  eft  vrai  qu’à  en  jugèr  par  leurs  affaires 
domeftiquesjils  n’annoncent  pas  de  grands 
talens  pour  l’économie  , qui  devient 
dans  l’occurrence  aduelle  , la  première , 
la  principale  des  vertus.  Et  c’eft  exafte- 
menc  une  chofe  plaifante  de  penfer  que 
parmi  cette  foule  de  gens  de  tout  état , 
de  tout  âge , qui  clabaudent  contre  les 
vices  de  radminiftration , qui,  à les  en 
croire  chacun  en  particulier , fe  regardent 
comme  très-capables  de  rétablir  les  fi- 
nances du  Royaume  , il  ne  s’en  trouve 
peut-être  pas  la  millième , que  dis-je  , 
la  cent  millième  partie  , dont  la  fortune 
ne  foit  à proportion  plus  délabrée  que 
celle  de  la  France  , fur  laquelle  ils  gé- 
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mîflent.  On  ne  peut  alors  s’empêcher  de 
fe  rappeller , avec  une  certaine  com- 
plaifance , la  fable  du  renard , qui  avoir 
la  queue  coupée  , ou  de  leur  dire , ce 
que  dit  Jefus-Chrift  lorfqu’on  lui  pré* 
fenta  la  femme  adultéré. 

Oh  ! fi  j’étois  le  Roi  j je  vous  embar- 
rafferoitfurieufement  tout  ce  monde-là  à 
l’ouverture  des  Etats-Généraux.  Et  voici 
ce  que  je  leur  dirai , fans  me  fâcher. 

Melîieurs, 

» Le  dérangement  de  mes  afFaîres  ^ 
récat  déplorable  de  mes  finances  eft 
Tunique  caufe  qui  m’a  porté  à vous  a(^  * 
fembler  ici  aujourd’hui.  Car  , quelqu  em 
chanté  que  je  fuffe  d’ailleurs  de  vous 
voir  tous  réunis  autour  de  moi  y je  vous 
protefte  que  fans  ce  puiffant  motif , je 
vous  aurois  fupplié  de  refter  chacun 
chez  vous  , attendu  que  pour  toutes  les 
autres  branches  d’adminiftration  de  man 
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Ibyâüme^  fen  fais  tout  autant  que  Ghacun 
de  vous  5 en  général  & çn  particulier  ». 
Mais  comme  vous  avez  annoncé  à 
de  TEurope,  auffi  fcandalifée  qne 
moi  de  votre  ton  affez  peu  refpeétiièut , 
que  vous  entendiez  abfolument  rétablir 
Tordre  dans  mes  finances,  je  cohfehs  à 
vous  donner  ici  un  état  bien  détaillé 
de  mes  dettes  , de  mes  dépenfes , dé 
mes  revenus , de  mes  plans  d’économie , 
d’amélioration  , enfin  à ne  vous  rien 
cacher  abfolument  de  ce  qui  pourra  vous 
fournir  fur  cet  objet  important  les  plus 
grands' éclairciffemens  ». 

» J'exige  feulement , au  préalable , 
une  petite  condition  , à laquelle  je  ne 
doute  pas'  que  vous  ne  vous  foumettiez  : 
c'eft  que  chacun  de  vous , Meffieurs , 
avant  deprendreconnoiflance  des  comptes 
démon  Royaume,  m’apporte  également 
un  état  duement  figné  & paraphé  par 
devant  Notaire , de  fa  fortune  , de  fes 
revenus , de  fes  charges , de  fes  dettes 


de  fés  économies , avec  les  pièces  juftî- 
ücaeives  , diaprés  lefquelles  je  puiffe 
«vpir  une  connoiflance  parfaite  du  plan 
.que.vouv^  fuivez  dans  Fadmimftration  de 
yns  affaires  perfonneltes  ». 

» Tous  ceux  d'entre  vous  dont  je 
trouverai  les  fortunes,  je  ne  dis  pas  amé- 
liorées ^ depuis  qu'ils, en  ont  la'geftion  ^ 
mais  feulement  dans  une  jufte  balance 
de  recette  & de  dépenfe  , je  confens  à 
ce  qu'ils  continuent  d'être  les  Repré- 
fentans  de  la  Nation  ; mais  j par  la  même 
raifon , quiconque  me  montrera  des 
affaires  encore  plus  délabrées  que  les 
miennes , aura  la  bonté  de  ne  plus  re- 
paroîcre  ici.  Je  ferois  défolé  de  lu*  otet 
un  teras  néceffaire  au  rétabliffenient  , 
à l'amélioration  de  fa  fortune.  On  a affez 
de  difcuter  avec fes  créanciers, fans  aller  fe 
mêler  de  ceux  des  autres.  D’ailleurs , M€^ 
dice  cura  te  ipjitm  : cela  veut  dire  en  Fran- 
çois , pour  ceux  de  mon  Clergé  qui  pour- 
roient  ne  pas  entendre  le  latin.  Médecin* 
guéris-toi  toi-même.  Il  feroit  aufft  par 


trop  indécent  pour  la  dignité  du  trpne  , 
pour:  la  majefté  de  la  Nation^  que  j’ap- 
pellafle  pour  me  confeiller  une  foule  àt 
banqueroutiers.  Vous  m’engageriez  à 
vous  imiter  , & je  n’en  ai  point  le  projer. 

Vous  pâliffez  prefque  tous.  Je  le  vois  , 
vous  ne  vous  attendiezpasàcette  objedion 
de  ma  part.  N’allez  pas  me  dire  que  vos 
Fortunes  font  dérangées  , par  une  fuite 
du  dérangement  des  Finances  duRoyau- 
meje  ne  me  paierai  pas  de  ces  raifons  qui 
ont  même  perdu  à mes  yeux  le  droit  d’ê- 
tre fpécieufes.  J’ai  eu  la  foibleffede  char- 
ger mes  peuples,  parce  que  tous  tant 
que  vous  êtes , après  avoir  épuifé  toutes 
les  reffources  , ruiné  ôc  vous  ôc  vos  en- 
fans  , fait  toutes  fortes  de  balfelTes  pour 
vous  procurer  de  l’argent,  vous  avez 
abufé  de  ma  bonté  , conjointement  avec 
mes  Miniftres,  pour  extorquer  de  moi 
de  quoi  fournir  à vos  dépenfes  exceffives, 
à votre  luxe  infultant  pour  le  miférable 
peuple  fur  lequel  vous  affeâez  de  verfer 
des  larmes.  Mais  je  ns  fuis  plus  votre 
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dupe  y ie  faurai  rétablir  Pordre  fans  voiiff, 
je  prétends  ne  m’environner  que  du  peu  de 
gens  honnêtes  & éclairés  que  j’ai  cherchés 
:&  trouvés  dans  mon  Royaume,  Telles 
font  mes  intentions;  elles  font  afiez  clai- 
ent  énoncées  pour  que  mon  Garde 
Sceaux  n’ait  pas  befoin  de  vous  dire 
:1e  réfie.  Partez  donc  tous^d’aujourd’hui  à 
huitaine  apportez  - moi  chacun  ce  que 
je  vous  demande , & alors  nous  verrons. 
Le  Roi  ne  dira  pas  cela^  & il  aura 
tort. 

Oui , il  aura  tort  ; c’eft  précifémenc 
dans  ces  momens-ci  où  il  femble  que 
la  Nation  fe  réuniffe  pour  circonfcrire 
les  bornes  de  Pautcrité  royale^;  qu’il 
faudroit  qu’un  Monarque  parlât  d’après 
lui-même,  qu’il  montrât  de  l’énergie, 
de  la  fermeté;  avec  un  cœur  honnête 
& de  bonnes  intentions , il  eft  fi  aifé  de 
parler  à une  Nation  affemblée  , & à 
une  Nation’  qui  , quoiqu’on  en  dife  , 
aime  fes  Maîtres  ! attaquer  cette  Na- 
tion-ci par  des  fophifmes,  par  des  pro- 
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pofitions  fpécieufes  i des  difcours  cap- 
deux;  oh!  vraiment , vous  n'en  ferez ^ 
rien  ^ dans  ce  liecle  raifonneur  où  tout  fe 
.réduit  en  fyftêmes.  -Mais  touchez,  avec 
elle  la 'corde  du  fenciment  ^ vous  retroa^ 
verez  encore  cét  amour  inné  pour  fes 
Rois.  Or  qui  peut  mieux  toucher  cette  ^ 
corde  que  celui  qui  a le  plus  d'intérêt 
à la  faire  frémir  à,  fon  imifTon  , que  le 
Roi  lui-mêmei  En  un  mot  ; quand  le 
Roi  veut  faire  connoître  fa  volonté  à 
fon  Peuple  ^ qu’il  parle  d’après,  lut- 
mêrne  ^ d’après  fon  cœur  ; qu’il  fur- 
monte  cette  efpece  de  timidité  que  ne 
doit  point  admettre  la  majefté  du  trône: 
quil  épanche  librement  fon  ame  au 
milieu  de  fes  fujets^  la  fienne  n’a  qu’à 
gagner  à être  connue  j ôc  fon  amour  " 
pour  le  bien  5 & fa  fenübilité  , & toutes 
fes  vertus  ne  peuvent  que  perdre  infi- 
niment à nous  être  développées  par  l’or- 
gane d’un  Ghancelier  ou  d’un  Garde- 
des  - Sceaux  ^ fùt-il  un  l’Hôpital.  Pour 
peindre  une  ame  vpinient  royale  H 
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feut  être  në  fur  le  trône.  On  reprochoîc 
à Fontenelle  de  toujours  faire  parler  les 
Bergers  , comme  il  lui  parloic  lui- 
même. 

La  Nation  feroit  encore  tout  pour  fes 
R ois  5 fi  elle'pouvoit  feulement  fe  flatter 
que  fes  Rois  fentiflent  le  prix  de  fes  facri- 
fiees  ; mais  elle  eft  rebutée  de  ne  travail- 
lèr  que  pour  des  Miniftres  & pour  des 
Goürtifans  ^ dont  l’avidité  infatiable , 
après  l’avoir  dépouillée  ^ ne  lui  laiffe  pas 
même  la  liberté  de  fe  plaindre. 

Je  ne  fortirai  pas  de  cecte  idée-là;  le 
François  aime  fes  Rois;  demandez  lui 
pourquoi,  il  n en  fait  rien,  & c’eft  même 
cette  împoffibilité  où  il  eft  de  rendre 
Compte  du  motif  de  ce  fentiment  qui , à 
mes  yeux,  en  prouve  l’exiftence.  Tout 
ce  qui  s’appèlle  véritablement  fentiment, 
ne  fauroit  fe  définir  ; c’en  eft  à mcn  gré 
ün  des  caraâéres  les  plus  effentiels. 

' Qu’on  ne  m’objeSe  pas  ici  les  affaiîi- 
riats  fucceïïifs  d’Henri  III , d’Henri  IV, 
& même  celui  de  Louis  XV  ; des  monf- 
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très  pouffes  par  un  fanatîfme  aveugle  i 
font  époque  dans  Fiiiftoire  de  nos  mal- 
heurs , mais  ne  fauroient  en  faire  dans 
Thiftoire  des  mœurs  d’une  Nation  aufli 
douce  qu’aimable. 

Qu’on  m’objefle  encore  moins  ce  qui 
fe  paffe  aujourd’hui  dans  la  Nation.  Car  ^ 
obfervez  bien  que  cette  efpece  d’infur- 
reélion  que  nous  voyons  fe  former  contre 
l’autorité  J fépare  très-diftinÛement  la 
perfonne  royale  des  abus  que  l’on  re- 
proche k la  puiffance  du  Trône.  C’eft,  à 
proprement  parler , à la  place , & point 
au  Prince  qui  l’occupe , qu’on  fqmble  en 
vouloir.  L’odieux  de  l’une  ne  réjaillk 
point  du  tout  fur  le  perfbnnel  de  l’autre. 

Cette  diftindion  , beaucoup  trop  mé- 
taphyfique  pour  avoir  été  fende  autre- 
fois, n’en  exifte  pas  moins  très-effedi- 
vement. 

Auffi  entend-on  dire  tous  les  jours  : 
il  faut  faire  un  fort  au  Roi  ; qu’il  foit 
heureux , confidéré  , chéri  de  la  Nation  ; 
qu’il  ait  de  quoi  foutenir  avec  éclat  br 
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niajefté  & la  dignité  de  fa  couronne  ; 
qu’on  lui  fourniffe  même  abondamment 
de  quoi  récompenfer  les  gens  qui  ap- 
prochent de  fa  perfonne  ; mais  quant  à 
i’adminiftration  des  finances , à l’aflietre 
des  impôts  à rétabliffement  de  loix 
nouvelles  | & généralement  tout  ce  qui 
tient  à la  conftitution  , à la  dette  na- 
'tlonale  ^ que  la  Nation  feule  ait  le  droit 
de  ftatuer  irrévocablement. 

Tels  font  fommaîrement  les  points 
fondamentaux  , la  bafe  immuable  fur 
lefquels  doivent  repofer  les  opérations 
que  chaque  individu , fe  croyant  dès-à' 
préfent  Fécho  & l’organe  de  la  Nation  , 
di£te  d’avance  à.  ceux  qui  doivent  en 
être  les  repréfentans. 

Pian  fuperbe  affurément  ^ auquel  il  ne 
manque  que  des  calculs  pour  l’affermir^ 
de  la  poflibilité  dans  l’exécution  > & des 
citoyens  pour  le  faire  valoir. 

Oui  fans  doute  des  citoyens.  Car  voilà 
encore  de  ces  grands  mots  que  chacun 
a à la  bouche , de  ces  titres  dont  on  fq 
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pare  fans  s’embarrafler.  des  obligations 
immenfes  qu’ils  entraînent.  Quand  on  a 
dit:  je  fuis  citoyen,  je  fuis  patriote  , 
on  penfe  avoir  tout  dit;  mais  préalable- 
ment qu^entendez  vous  par  citoyen  , par 
patrie?  De  bonne  foi , les  gens  raifon- 
nables  ne  fe  paient  pas  de  mots  , ils 
‘exigent  qu"on  attache  au  moins  une  idée 
quelconque,  une  définition  claire,  exaâe, 
précife,  fans  quoi  ce  n’eft  qu’un  vain 
fon  donc  vous  frappez  nos  oreilles. 

Tout  fe  tient  exaâement  dans  Tordre 
moral  comme  dans  Tordre  phyfique. 
Jamais  nos  mœurs  ne  furent  plus  dé- 
prayées  qu’elles  le  font  à la  fin  de  ce 
fiecle,  & jamais  notre  langue  ne  fut 
plus  châtiée , plus  févere  qu  elle  Tell 
aujourd’hui.  On  ne  pafle  plus  au  théâtre  , 
à nos  Auteurs  la  moindre  expreflion 
qui  ait  feulement  Tait  de  préfenter  une 
idée  un  peu  libre,  témoin  M.  de  Cha- 
banon  , dont  la  Piece  eft  tombée , en 
partie  pour  avoir  employé  un  hémif- 
tiche  très-applaudi  dans  Moliere.  De 
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rnême  dans  un  tems  où  toutes  les  re- 
lations focales  font  abfolumenc  éva- 
nouies, où  Tintérêc  perfpnnel  eft  le 
feul  mobile  de  toutes  les  aâions , où 
la  cupidité  préfide  dans  chaque  individu 
à toutes  les  opérations , où  tous  les  liens 
qui  uniflbient  les  familles , les  corps , les 
diiFérens  membres  de'  TEtat  font,  je  ne 
dis  pas  dénoués,  mais  arrachées,  dans 
ces  tems,, dis-je  , où  TégoiTme  avecfon 
fceptre  de  fer  femble  avoir  établi  foa, 
empire,  on  n’entend  plus  prononcer  que* 
les  mots  de  bienfaifance , d'humanité,  de 
bien  général , de  patriotifme  ; & Taffiche 
..des  vertus  dont  on  n’a  pas  même  le  germe, 
eft  le  manteau  dont  chacun  croit  couvrir 
les  vices  qui  en  tiennent  la  place  fans 
pouvoir  en  tenir  lieu. 

Qui  ne  feroit  pas  tenté  de  s’écrier  aveç 
Ju  vénal? 

Terra  malos  kçmines  nurtc  educat  , arque  pujîllos , 

Ergo  deus  quicumque  afpexk,  ridet  ^ 6?  odit^ 

Or, dans  l’état  aâuei  des  chofes,  dans 
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la  dirpofition  des  efprits  , que  va-t-il 
arriver  aux  Etats-Généraux? 

La  montagne  en  travail  enfante  une  fouris. 

Oh  1 fans  contredit.  Mais  avant  d’ar-' 
river  à ce  beau  réfultat  ^ le  feu!  pro- 
bable, le  feul  que  ‘raifonnablement  on 
puifle  prévoir , nous  avons  à pafier  par 
bien  des  cafcades  , par  bien  des  mouve- 
n^ens  convulfi.fs , or  c’eft  ce  que  nous 
pouvons  difcuter  ici. 

Depuis  qu’il  exifte  des  Nations  en 
corps  réunies  fous  un  même  chef  ôc 
obéiflant  aux  mêmes  loix;  il  ii’a  ceffé  dès 
ce  moment-là  d’exifter  une  guerre  in- 
teftine  entre  les  peuples  & les  Rois , les 
uns  pour  agrandir  leur  autorité  & attirer 
une  partie  de  la  fortune  des  fujets  ^ ôc 
les  autres  pour  oppofer  toujours  une 
barrière  à la  puiffance  ôc  à la  cupidité. 

Les  différences  époques  des  mou- 
vemens , quélquefois  vioîens  , qui  font 
réfulcés  de  cette  fermentation  toujours 
foiirde  y mais  quelquefois  convulfive  , 

font 
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font  Gonfacrées  dans  les  hiftoires.  Chaque 
peuple  a adopté  une  marche  qui  tenoic 
aux  circonftances  , à fon  caraftere , à la 
nature  de  fon  fol  > à fes  mœurs  parti- 
culières. 

En  France  , où  la  température  du 
climat  5 la  douceur  des  mœurs , & un 
fentiment  inné , bien  plus  que  réfléchi  ^ 
pour  la  perfonne  des  Rois  ^ ont  modifié 
jufqu'à  préfent  cet  efprit  naturel,  ce  goût 
décidé  pour  le  changement, que  les  autres 
Nations  nous  reprochent  avec  aflfez  de 
fondement  , nous  n*avons  eu  que  très- 
peu  de  ces  fêeoufles  violentes , qui  ont 
ébranlé  le  Gouvernement  chez  nos  voi- 
fins;  encore  ne  doit-on  en  aceufer  que 
le  fanatifme  des  guerres  de  religion,  qui 
n"ont  fait  qu  altérer  pour  un  temps,ians  le 
changer,le  cara£tere  propre  de  la  Nation. 

Aufli  tous  ces  modernes  héros  de  la 
liberté  s’écrient-ils , & prêchent-ils  fut 
- * les  toits  que  l’autorité  royale,  quoiqu’au- 
travers  de  beaucoup  d’écueils  , faisant 
•toujours^  la  route  tracée  par  des  être«^ , 
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que  ( par  un  abus  de  mots  ) nous  con- 
tinuons encore  d’appeller  de  grands 
Princes  , de  grands  Miniftres  ^ eft  enfin 
arrivée  à ce  point  de  puiffance  j du  def^ 
potifme  qui  doit  marquer  le  commence- 
ment de  fa  chute,  & qui,  fuivant  le  cours 
ordinaire  tout  ce  que  nous  voyons 
dans  ce  bas  monde,doit  prendre  une  mar- 
che rétrogradé  beaucoup  plus  prompte 
que  celle  qu’elle,  a tenue  dans  fes  ac- 
croiffeniens  fucceffifs. 

Tel  eft  du  moins  l’Arrêt  déjà*  pré- 
tendu irrévocable  prononcé  d’avance  par 
la  tourbe  des  penfeurs  de  la  Nation  : 
Arrêt  diûé  de  l’Affemblée  future  des 
Etats-Généraux  ; Arrêt  dont  les  motifs 
font  déjà  déduits  très  au  long,  & moti- 
vés dans  la  multitude  des  faêlums  où  un© 
foule  d’Ecrivains  éclairant  la  Nation  fur 
fes  f véritables  intérêts  , vient  enfin  lui 
déiiller  les  yeux  ; & tout  cela , à les  ea 
croire  , émané  du  fanâuaire  de  la  philo- 
fophie , de  f humanité  , de  la  bienfai- 
fancé,  & guidé  par  le  flambeau  de  ia 
plus  ifeine  raiibn. 
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Ee  moyen  d’errer  avec  de  femblables 
guides  1 Et  que  ne  pas  attendre  d^Etats- 
Généraux  qui  n’écouteront  pas  d’autre 
voix , qui  ne  fuivront  pas  d’autres  prin- 
cipes' ? 

En  conféquence^  les  Etats  Généraux 
afiemblés.,  après  les  premiers  compli- 
mens  faits  de  part  & d’autre,  lorfque  le 
Roi  par  fa  retraite  aura  laiffé  la  liberté 
des  fufiFrages  , il  s^’agira  d’entamer  la 
grande  affaire  de  la  Nation. 

Excepté  quelques  Membres  du  Clergé, 
accoutumés  par  éeatà  une  difcuffion  d’a& 
faires  plus  raifonnées , plus  approfon- 
dies, excepté  quelques  autres  individus 
- à qui  l’habitude  du  travail  aura  rendu  un 
peu  moins  étrangères  les  matières  de 
finance  & de  gouvernement,  on  peut 
dire  hardiment,  ôcfans  rifquer  d’avancer 
une  propofition  hafardée,  que  tout  ce 
qui  compofera  cette  impofante  Affem- 
blée  n’entendra  pas  plus  à la  befogne  qu’à 
l’alcoran.  Ce  font-là,  par  exemple,  de 
ces  vérités  de  fait,  & qu’on  peut  raifon- 
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îîablement  liaiffer  aux  événemens  le  foîn 
de  démontrer. 

Mais  animés  par  un  efprit  de  vertige 
qu’ou  prendra  pour  de  rehthoufiafme,  par 
un  amour  pour  Tindépendance  qu’on 
croira  celui  de  la  liberté  individuelle, 
par  un  efprit  philofophique , qui  n’eft 
rien*  moins  que  de  la  philofophie  ^ vous 
allez  voir  tous  les  cerveaux  exaltés  en- 
fanter des  fyftêmes  , des  propofitions 
auxquels  même  ne  s’attendent  pas  ceux 
qui  les  mettront  en  avant. 

On  partira  d’abord  d’un  premier  princi- 
pe ; c’eft  que  jufqu’à  préfent  les  Etats-Gé- 
néraux en  France  n’ont  rien  ou  prefque 
rien  opéré.  Or , comme  il  eft  réfervé  à nos 
jours  de  fentir  & de  prouver  ce  qu’ils 
font  capables  de  faire  , & toute  Fétendue 
de  leur  puiffance , on  s’éloignera  diamé- 
tralement de  la  route  des  précédens , & 
l’on  en  adoptera  une  abfolument  nou- 
velle. 

L’important  eft  donc  de  bien  débuter  ; 
& d’après  la  vérité  de  ce  principe,  cm 
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débutera  pâr  ün  coup  d'éclat,  & quef 
fera  ce  coup  d’éclat  f le  voici.  Ce  fera^ 
de  regarder  les  Etats-Généraux  pris  col- 
lectivement , comme  un  diflateur  élu 
jadis  dans  la  République  romaine,  pour 
fecourir  la  République  dans  les  grandes 
calamités.  Perfonne  n'ignore  que  la  puif- 
fance  diâatoriale  fufpendôit  toute  autre 
efpece  d’autorité  , & qu’il  n’y  avoir  au- 
cune efpece  d’appel  des  ordres  émanés^ 
de  ce  Tribunal  fuprême. 

Cependant,  comme  il  faut  être  hon- 
nête & avoir  toujours  des  procédés , oit . 
laiflfera  au  Roi  fes  gardes  & tout  l’appa- 
reil de  la  Majefté  Royale  ; on  continuera 
à lui  rendre  les  hommages  dont  il  feroiü 
trop  dur  pour  lui  de  voir  diminuer  la 
quantité  ; il  donnera  audience  aux  Am- 
baffadeurs  des  Puiflances  Etrangères  ^ 
mais  il  ne  pourra  conclure  aucun  traité 
avec  eux  que  de  l’aveu  & du  confenîe- 
ment  des  Etats-Généraux.  Ses  Miniftres 
dans  chaque  département  expédieront  la 
befogne  courante,  mais  ne  décideront 


de  rien  ^ ee  qui  s’appelle  abfoîiiment  rien 
d’important  ; & jusqu’aux  ordonnances 
concernant  la  Police  , pour  peu  qu’elles 
portent  un  caraSere  d’innovation  ^ tou- 
jours la  fanâion  des  Etats-Généraux. 

. En  même-temps  on  portera,  comme 
en  Angleterre,  une  loi  ÿhabeas  corpus ^ 
loi  d’après  laquelle  oft  affûtera  invaria- 
blement la  liberté  individuelle  de  cha- 
que Citoyen.  Et  comme  cette  loi , en 
travaillant  pour  Favenir  , aura  la  pré- 
tention de  remédier  aux  abus  réfultans 
ôc  exiflans  encore  de  fa  non-exiftence 
précédente  , les  Etats- Généraux  fe  fe- 
ront rendre  compte  de  toutes  les  lettres 
de  cachet,  en  vertu  defquelles  nombre  de 
particuliers  font  détenus  ou  dans  des 
prifons  , ou  dans  des  lieux  affignés  pour 
leur  exil  ; & de  leur  propre  autorité  les 
annuleront  & remettront  en  liberté  tous 
ceux  qui  gémiflbient  depuis  long-tems 
fous  cette  extenfion  abufive  de  FaÉco- 
rité  royale. 

De  ce  momentdà  , Monfieur  le  Chan- 


celîer  de  France  fouftraît  ; îpfo  faBo  i 
à la  main  du  Roi  qui  , depuis  i774> 
retient  dans  fes  terres,  jouira  de  la  fa- 
culté de  pouvoir  fe  tranfporter  libre- 
ment par  tout  où  bon  lui  femblcra.  Ec 
point  de  difficulté  que  le  premier  ulage , 
qu’il  fera  de  fa  liberté , fera  de  fe  tranf- 
porter fur  le  champ  au  lieu  de  rAffem- 
blée  des  Etats-Généraux , & d’en  reven- 
diquer lapréfidence  que  lui  donnoit  jadis, 
de  droit,  Téminence  de  fa  place. 

Mais  les  Etats  - Généraux  qui  crain^ 
dront  autant  la  fupériorité  de  fes  lumières, 
que  la  fauffeté  de  fon  efprit  verfatile,  lui 
diront  : « M.  le  Chancelier , nous  ne  fom- 
mes  point  ici  pour  faire  revivre  d’ar- 
ciennes  prérogatives , montrez  nous  la  loi 
où  ileft  confîgné  que  le  Chancelier  doive 
préfider  aux  Etats,  en  attendant  que  vous 
en  ayez  retrouvé  l’original , vraifembla- 
blement  égaré  en  même-tems  que  celui 
de  la  loi  falique  , tâchez  de  vous  tran- 
quillifer.  Et  lorfque  nous  aurons  befôin 
de  vous  pour  travailler  un  peu  les  par- 

C 4 


40 

lemens  , nous  vous  appellerons.  Pré- 
parez toujours  votre  befogne  & vos 
m/^moires  fur  cet  objet.  » 

jufqi/ici  ^ comme  nous  ne 
ns  point  de  chef,  & que  fi 
jamais  nous  confentions  à en  reconnoître, 
admettre  un  , nous  le  briderons 
maniéré  à ce  qu’il  ne  puilTe  pas  s’é- 
apper , nous  , allons  nous  occuper  des 
nances  du  Royaume,  qui  font  bien 
in  de  fe  trouver  en  aufli  bon  état  que 
». 

fera  là , pour  le  coup , où  il  y aura 
turieufement  à tirer.  On  a beau  calculer 
fur  Timmenfité  des  reflources , de  la 
France  ; on  ne  s’en  noiera  pas  moins 
dans  Tocéan  de  fes  charges , & Ténor- 
mité  de  fes  dettes.  Je  ne  connois,  grâces 
à Dieu  , ni  les  unes , ni  les  autres  : mais 
à en  juger  par  ce  qui  fe  paffe  , je  fuis 
endroit  d’inférer  ôc  de  conclure  que  très- 
certainement  les  dernieres  excédent  de 
beaucoup  les  premières. 

Que  faire  dans  une  pareille  détrefle  ! 
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Propofer  la  banqueroute  totale  ? un  pa- 
reil projet  ptéfenteroit  bien  quelques 
côtés  fpécîeux  : mais  les  Etats  - Géné- 
raux 5 ftiivant  toute  apparence  , fe  tien- 
dront à Paris , & Paris  ^ qui  a toute  fa 
fortune  fur  le  Roi , mettroit  le  feu  aux 
quatre  coins  de  la  falle  d'aflembléc. 
Ainfi  voilà  donc  pour  nous  un  point 
de  fécurité  J .qui  nous  raffure  contre  un 
événement  auquel  nous  n’échapperons 
que  par  le  danger  de  fes  fuites  pour  ceux 
qui  prétendroieat  foutenir  & faire  paifer 
cet  avis. 

Se  charger  de  la  dette  nationale , ôc 
aflurer  au  nom  de  la  Nation  la  créance 
à tous  les  créanciers  de  l’Etat  î Fort  bien  ; 
mais  quand  il  s’agira  d’affeoir  la  répar- 
tition des  impofitions  néceffaires,  non 
pas  à l’acquit  ^ mais  au  paiement  des 
intérêts , ce  fera  alors  que  vous  verrez 
regimber  les  Provinces. 

Paris  feul  5 pour  la  Cour  ^ eft  plus 
que  la  moitié  du  Royaume  ; c’ell  le 
centre  de  fes  relTources  ^ c’eft  le  gouffre 
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où  viennent  s’enfouir  t outes  les  rîcheffes 
de  la  France  ^ & d’où  le  Gouvernement 
les  en  foutire  > quand  il  ne  peut  les  ex- 
torquer. C’eft Téponge  d’où  il  fait  couler 
à grands  flots,  fous  toutes  les  formes 
imaginables , les  fonds  qui  ne  ceffent  de 
s y rendre  par  des  canaux  aufli  impercep- 
tibles que  multipliés. 

Mais  Paris, confidéré  par  la  Nation  en 
corps,  qui  n’a  plus  les  mêmes  yeux  que 
la  Cour , ne  devient  plus  qu’à-peu-près 
la  trentième  partie  du  ‘Royaume.  Or  , 
une  Nation  qui  cherche  à s’éclairer  fur 
fes  intérêts , ne  s’en  laiffera  pas  impofer 
par  cette  prétendue  prééminence  d’une 
Capitale , dont  la  prépondérance  fans 
bornes  devient  un  des  grands  fléaux  de 
, l’Etat. 

Mais  fuppofons  toutefois  que  les 
Etats- Généraux  fe  chargent  de  la  dette 
nationale , il  faudra  toujours  en  revenir 
aux  moyens  de  l’acquitter  , ou  d’en 
payer  les  arrérages. 

D’abord  lé  Clergé  mettra  en  avant 


fes  immunités  ,IaNobIefle  fes  préroga^ 
tives , ôc  le  Tiers  fa  mifere , trois  mau- 
vais effets  lorfqu’i!  s’agit  de  liquider  des 
affaires  embrouillées.  On  reprochera  au 
Clergé  fon  luxe  ^ à la  Nobleffe  fa  hau- 
teur & fon  avidité  , au  Peuple  fon  info- 
Icnce  & fon  indépendance. 

Le  Clergé  fe  plaindra  qu’il  n’y  a plus 
ni  mœurs,  ni  religion  ; le  Peuple  qu’il 
n’y  a plus  d’humanité , & la  Nobleffe 
que  tous  les  états  tous  les  rangs  font 
confondus.  Là-deffus  les  Orateurs  de 
chaque  Ordre  diront  des  chofes  fu- 
blimes  ; mais  on  pourra  leur  dire  : 

Eh  ! mon  ami  tire-moi  du  danger^ 

Tu  feras  après  ta  harangue. 

On  verra  que  ce  n’eft  pas  avec  de 
grands  mots  , de  belles  phrafes  , de  pom- 
peux étalages  de  fentimens  phiiofo- 
phiques , & des  brochures  fans  nombre 
que  l’on  rétablît  un  Etat  qui  eft  fur  fort 
déclin. 
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. L’aigreur  s-en  mêlera  ; c’efl:  la^flike 
néceflaire  de  toute  Aflemblée  dont  les 

membres  ne  s entendent  pas  ^ ou  ne 
veulent  pas  s’entendre.  D’un  autre  côcé  , 
le  Tiers  , quon  a le  projet  de  mettre  à 
lui  feul^  dans  la  formation  des  Etats  , 
en  nombre  égal  aux  députés  des  deux 
autres  Ordres  , calculera  qu’il  n’y  a pas 
pius  de  diftance  > ou  peut-être  qu’il  y 
en  a une  moindre  entre  lui  ôc  la  No- 
bleffe , qu’il  n’en  exifle  entre  la  Noblefle 
& le  Roi  î & partant  de  ce  point  d’é- 
galité morale  dont  les  philofophes  mo-: 
dernes  ont  fait  retentir  les  principes  juC» 
qu  à lui , il  ne  balancera  pas  à faire  contre 
le  corps  de  la  NoblelTe  la  même  infur- 
reêtion  que  la  NoblelTe  & les  Parlemens 
ont  faite  contre  le  Roi. 

Il  En  même-tems , la  Nation , bien  imbue 
du  principe  que  toute  puilïance  légilla- 
tive  & exécutrice  réfide  exclufivement 
dans  1 Aflemblée  des  Etats  - Généraux  y 
portera  en  foule  des  Mémoires  ou  les 
particuliers  réclameront  contre  les  vexa- 
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lions  des  Intendans , contre  des  Juge- 
mens  prétendus  iniques  rendus  par  dif- 
férens  Tribunaux,  enfin  relatifs  à tout 
ce  qui  paffera  de  plus  ridicule , de  plus 
extraordinaire  par  la  tête  de  chacun. 

Alors  la  Cour  qui , très  - adroitement 
aura , dans  le  commencement  de  la  tenue 
des  Etats  , lailTé  à cette  Affemblée 
très-tumultueufe  une  efpece  de  liberté  j 
pour  prouver  aux  gens  fenfés  de  la  Na- 
tion de  quoi  eft  capable  une  colleâion 
de  membres  réunis  de  toutes  les  Pro- 
vinces, fans  plan , fans  principes  alTurés  , 
& fans  autre  projet  que  de  changer  une 
conftitution  vicieufe  à leurs  yeux  , pair 
cela  feul  qu’elle  eft  ancienne  , déclarera 
aux  Etats-Généraux  , déjà  effrayés  dé 
l’immenfité  de  la  befogne  , & de  la  mul- 
titude des  objets  qui  leur  font  préfentés^ 
qu  ils  aient  a délibérer  fimplement  fur 
les  matières  de  finance  , fur  les  moyens 
d’établir  une  répartition  d’impôts  la  plus 
égale  poffible , & généralement  parlant 
fur  tout  ce  qui , relativement  à la  partie 


Hes  împofitîons , peut  avoir  mît  au  bort- 
heur  des  peuples  h leur  interdira  , 
fous  les  défenfes  les  plus  expreffes , de 
s’immifcer  dans  aucune  autre  branché 
quelconque  d’adminiftration  , & les  bor- 
nera purement  & fimplement  aux  objets 
fur  lefquels  on  leur  demande  leur  avis. 

Aufîi -tôt  grande  rumeur  dans  Taffem- 
blée  , grande  difeuffion  pour  décider 
Il  l’autorité  royale  a te  droit  d’arrêter 
aînfi  Textenfion  de  puiffance  que  fe  font 
attribuée  les  Etats  : grande  incertitude 
fur  le  parti  que  l’on  doit  prendre  i op* 
pofer  aux  ordres  abfolus  de  la  Cour  une 
réfiftance  totale , pourroit  devtnir  dan-^ 
gereux  : reculer  après  les  premiers  pas  , 
feroit  fe  déshonorer  aux  yeux  de  la  Na- 
tion; le  Clergé  tremblera  pour  la  faifie 
de  fou  temporel  ^ d’autant  que  nous 
ne  fommes  plus  dans  le  fiecle  où  l’Eglife 
pouvoit  délier  les  fujets  du  ferment  de 
fidélité  ; la  Nobleffe  , j’entends  ici  la 
Haute  NoMeffe  qui  tient  tout  fon  luftre  , 
toute  fa  fortune  y,  toute  fa  confidération 
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<3es  bienfaits  du  Roi , craindfa  pour  la 
■•fuppreffion  de  fes  charges  ; le  Tiers  y ou 
les  Repréfentans  du  peuple  deftiné , pat 
état , à toujours  être  la  vitlime  de  celui 
des  deux  autorités  qui  l’emportera , flot- 
tera alternativement  entre  l’une  ôc  l’autrej 
mais  finalement , foit  que  l’on  opine  par 
tête  , foit  que  l’on  opine  par.  Ordre  ; 
on  fe  décidera  à pencher  pour  l’autorité 
royale , comme  vers  celle  de  laquelle, 
en  tout  état  de  caufe , il  obtiendra  tou- 
jours la  meiHeure  compofition. 

JD  après  les  longs  débats  qu’entraînera 
néceflairement  une  queftion  de  cette 
importance , il  faudra  cependant  arrêtée 
quelque  chofe.  Si  l’on  accédé  aux  vo* 
lontés  de  la  Cour oh  ! làns  contredit 
toute  la  befogne,  eft.  manquée  , & les 
Etats  - Généraux  ne  deviennent  plus 
entre  les  mains  du  Roi  qu’une  pelotte  de 
cire  qu’il  pliera  i fa  volonté  ; ôc  j’aurai 
eu  raifon  de  penfer  & de  dire  que  l’AP- 
femblée  des  Etats-Généraux  n’opéreroit 
pas  plus  que  tous  ceux  qui  ont  été  tçnus' 
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précédemment  ; en  conféquence  5 qu’il 
étoit  abfolument  inutile  de  les  affem- 
bler. 

Si  les  Etats-Généraux , dans  un  de  ces 
momens  d'aveuglement  que  la  Provi- 
dence répand  quelquefois  fur  les  Na- 
tions les  plus  éclairées  > s’avifent  de 
perfifter  dans  leurs  prétentions , & de 
vouloir  foumettre  l’autorité  royale  a 
celle  de  la  Nation  affemblée  , qu’en 
arrivera-t-il  ? Le  Roi  diffoudra  les  Etats- 
Généraux  ; oui  ; mais  les  Etats-Généraux 
fe  laifleront-ils  diffoudre  ? non  pas  vrai* 
femblablement , s’ils  ont  tant  fait  que 
'de  vouloir  donner  la  loi  a leur  maure. 
"Mais  d’un  autre  côté , comment  fe  maiii- 
tiendront-ils  ! comment  croiront-ils  que 
la  Nation  prendra  cette  levée  de  bou- 
cliers ! comment  les  foutiendront  - ils  ! 
exciteront  - ils  une  guerre  civile!  Hélas  ! 
le  .fiecle  de  la  philofophie  n’cft  plus  celui 
de  l’énergie.  Quiconque  raifonne  & ap- 
profondit fes  droits , n’eft  guere  difpofé 
■ à les  combattre  & à les  foatenir  que 

pat 
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par  la  plume.  Et  puis  notre  devlfe  k 
préfent  eft  pa/zem  éC  circenfes.  Quand 
il  faudra  fe  paffer  des  uns  , & gagner 
Tautre  à la  pointe  de  fon  épée , on  y 
regardera  à deux  ■ fois.  Nous  payons 
quelquefois  lé  premier  un  peu  cher, 
mais  nous  allons  nous  en  confoler  auS 
féconds.  D ailleurs , le  génie  de  la  Na- 
tion a totalement'  changé.  Avec  les  Châ- 
teaux forts  qui  fervoient  autrefois  de 
remparts  à la  Nobleffe  des  Provinces  , eft 
tombé  cet  efprit  de  chevalerie  qui  fai- 
foit  plus  defirer  qu’appréhender  ces 
grands  mouvemens  dans  les  Etats  où  l’on 
trouvoit  au  moins  la  gloire' à acquérir. 
Aujourd’hui  nous  fommes  devenus  rai- 
fônneurs  & agioteurs. 

Virtus  fofl  nummos.. 

Ce  ne  font  pàs-là  des  dipofitions  bien 
redoutables  pour  nos  Rois;  ou  par  eux- 
mêmes  , ou  par  ceux  qui  les.  entourent  , 
ils  ne  lailTent  pas  d’avoir  ulie  connoif- 
ftnce  raifonnée  & approfondie  du  coeur 
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humain , & des  refforts  qui  font  mou- 
voir les  hommes.  Or  avec  une  connoif- 
fance  feulement  fuperficielle  de  ceux 
que  Ton  peut  & que  Ton  doit  employer 
avec  cette  Nation*  , on  eft  raffuré  fur 
tout  ce  qui  pourroit  annoncer  & faire 
déclarer  une  guerre  civile. . 

Donc  y dans  les  différentes  hypothèfès 
fur  les  événemens  qui  pourront  réfulter 
de  rAffemblée  des  Etats  - Généraux  y 
on  peut  hardiment  retrancher  celles  qui 
voudroient  annoncer  , ou  même  faire 
prévoir  des  troubles  dangereux  pour 
l’Etat. 

Quand  je  dis  des  troubles  dangereux 
pour  l’Etat , je  veux  dire  de  ces  trou- 
bles qui  fébranlent  dans  fes  fonclemens  , 
de  ces  mouvemens  violens  qui  ébranlent 
la  machine  par  de  grandes  fecouffes , 
& font  craindre  des  révolutions  cent 
fois  pires  que  les  maux  auxquels  on 
avoit  le  projet  de  remédier. 

Nous  n’avons  pas  à la  tête  du  Gou- 
vernement de  grands  génies  y nous  n’a- 
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vons  plus  de  ces  hommes  hardis  & en- 
treprenans  capables  de  donner  à TEtat 
de  ces  impullions  fortes  qui  décident 
fur  le  champ  ^ d’une  maniéré  ou  d’une 
autre  ^ le  fort  des  Empires  ; mais  nous  y 
avons  des  hommes  accoutumés  à manier 
de  grandes  affaires  > à traiter  ^ quoique 
avec  d’affez  petits  moyens  ^ de  grands 
intérêts^  poffédant  l’art  des  négociations; 
élevés  dans  cet  art  , & par  cet  efprit 
d’intrigue  qui  fait  fe  plier  à tout  ^ & y 
faire  adroitement  plier  les  autres  : ayant 
un  intérêt  direâ  au  maintien  abfolu  de 
l’autorité  royale  : ayant  un  plan  fixe  , 
bien  arrêté  ^ bien  combiné,  pour jepouf- 
fer  les  atteintes  qu’ils  prévoient  devoir 
lui  être  portées  -,  étant  d’ailleurs  à la 
fource  de  toutes  les  grâces  , ôc  pouvant 
employer  tous  les  moyens  de  féduâion 
que  la  perverfité  du  fiecle  ne  rend  que 
trop  dangereux,  vraifemblablement 
que  trop  efficaces. 

Mais  , dira-t-on  , comment  imaginer 
que  les  membres  qui  cûmpofcnt  i’Af- 
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femblée  des  Etats-Généraux^  membres 
choifis  par  leurs  Provinces  refpeâives  , 
membres  qui  feront  cenfés  devoir  tenir 
à des  principes  d’honneur  ; membres  en-  * 
fin  qui  fe  regarderont  comme  les  dépo- 
fitaîres  & les  arbitres  du  bonheur  de 
leurs  concitoyens  ^ foient  capables  de  fe 
iaiffer  ou  féduire  par  Tappât  des  grâces, 
ou  fafeinerpar  des  raifonsfpécieufes^  ou 
intimider  par  la  crainte  ? Comment  ? 
d’après  nos  mœurs , d'après  notre  exif* 
tence  civile , d’après  notre  peu  de  tenue, 
d'après  notre  égoiTme , d'après  notre  peu 
d’énergie. 

Car  enfin,  comment  fera  compofée 
cette  fameufe  Affemblée  Nationale , fur 
laquelle  toute  l’Europe  a d’avance  les 
yeux  ouverts?  & que  la  Nation  même , 
toujours  enthoufiafte  de  ce  qui  porte  un 
caraêlere  de  nouveauté  , croit  devoir 
opérer  des  miracles  ? 

Le  premier  ordre  qui  fe  préfente  à 
nos  yeux , c’eft  le  Clergé  qui , tenant 
toute  fa  fortune,  tous  fes  biens  de  la 
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Cour,  & n^ayant  plus,  comme  par  le 
paffé  5 la  reffource  d’oppofer  les  foudres 
de  TEglife  à Tautorité  féculiere,  panchera 
toujours  néceffairemenü  vers  le  parti  du 
Monarque , comme  celui  duquel , indé- 
pendamment des  nouvelles  faveurs  qu’il 
en  peut  obtenir^  les  principes  font  les 
plus  analogues  à ceux  qui  animent  nos 
Prélats. 

Le  Clergé,  pendant  plufieurs  fiecles,: 
exerça  fur  les  âmes  le  même  defpotifme 
que  les  Rois  voudr oient  exercer,  & même 
qu’ils  exercent  de  fait  fur  les  biens  ôe  fur 
les  perfonnes  de  leurs  fujets.  Ce  fut  pen- 
dant ces  tems  fi  regrettés  par  le  Clergé  ,’ 
& qu’il  appelle  encore  les  beaux  fiecles  de 
l’Eglife,  qu’ufant  immodérément  de  la 
puiffance  des  deux  glaives  qu’ils  réunif- 
foientdans  leurs  mains,  ils  fe  font  arrogé' 
le  droit  de  fe  regarder  comme  le  premier 
Ordre  de  l’Etat.  Aujourd’hui  que  la  phi- 
lofophie  a émouffé  le  tranchant  du  fer^ 
& réduit  à la  plus  petite  proportion  lo 
feeptre  avec  lequel  ils  nous  dominoient^ 
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■ on  leur  a laiffé  cette  vaine  prérogative  ^ 
à laquelle  , q[uoique  toujours  attachés , 
ils  tiennent  cependant  beaucoup  moins 
qu’aux  avantages  temporels  qui  en  ré- 
fultent  : mais  fi  l’on  conferve  encore 
quelque  refped,  quelque  confidération 
pour  le  petjt  nombre  de  nos  riches  Ec-^ 
cléfiaftiques,  qui  fe  maintiennent  dans 
l’inviolable  efprit  de  leur  état  ^ on  n’a 
plus  pour  l’Ordre  en  général  cette  véné- 
ration implicite  ^ que  la  puifTance  fpiri- 
tuelle  , jointe  au  préjugé,  détruit  au- 
jourd’hui, fembloit  arracher  aux  peuples. 

Le  Clergé  n’eft  donc  plus , à propre- 
ment parler,  qu’un  Ordre  de  citoyens,- 
diftinâ;  par  fes  principes , par  fon  habil- 
lemept,  par  fes  prérogatives,  par  fon 
régime  particulier  , des  deux  autres 
Ordres  de  la,  Nation. . ' ' 

Chargé  par  l’inditution  divine  du  dé- 
pôt de  la  Foi,  qu’on  pourroit  alTurémenc 
faire  garder  à beaucoup  moins  de  frais , 
il  tient  de  la  libéralité , ou  plutôt  de  la 
foibleffs  de  nos  peres , des  richeffes  im^ 
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menfes  ^ qui,  de  patrimoine  des  pauvres 
qu’elles  dévoient  être  dans  la  primitive 
inftitution,  ne  font  plus  devenues  que 
Tobjet  de  la  cupidité  de  quiconque  entre 
dans  l’Etat  eccléfiaftjque. 

Mais  comme  tout  ce  qui  eft  efprit 
de  corps  devient  indélébile,  le  Clergé 
a toujours  tenu  irrévocablement  au  pri- 
vilège de  s’impofer  lui-même , & l’hif- 
toire  nous  a tranfmis  que , de  tout  temps, 
il  a été  fîdele  au  principe  de  contri- 
buer , le  moins  qu’il  a été  poflible  , 
aux  charges  d’un  Etat,  de  la  bîenfaifance 
duquel  il  tiroit  cependant  toute  fa  for- 
tune. 

Perfonne  n’ignore  à quel  point , dans 
la  répartition  des  décimes  & des  dons 
gratuits  , Meflieurs  les  Evêques  ont 
attention  de  faire  porter  aux  Curés  & 
aux  petits  Bénéficiers  tout  le  poids  des 
împofitîons  , & combien  la  çlaffe  des 
Curés , qu"on  peut  proprement  appeller 
l’Eglife  Militante , eft  grévée  dans  cetté 
répartition  aufG  injufte  qu’indécente^/^ 
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Il  eft  donc  permis  d'afTurer  ou  du 
tuoins  de  prévoir  que  dans  rAffemblé© 
des  Etats-Généraux  le  Clergé  fé  mon- 
trera lînguliérement  refradaire  à tout 
ce  qui  pourra  attaquer  fes  prérogatives, 
augmenter  fes  charges  > 6c  par  çanféqiienc 
diminuer  fes  revenus. 

Nul  doute  que  les  Evêques  ne  fou-* 
tiennent  opiniâtrement  y contre  le  refte  de 
la  Nation  , bien  revenue  de  cette  er-» 
reur , que  le  Roi  tient  fa  Couronne  de 
Dieu , parce  qu'ils  VQudroient  bien  nous 
perfuader  qu  iis  ne  tiennent  aufli  que  de 
Dieu  toutes  leurs  richçffes , & qu'à  la 
faveur  du  premier  principe  y qu'intérieu- 
rement  ils  regardent  comme  abfurde, 
ils  dcfireroient  faire  paffer  le  fécond, 
qui  eft  au  moins  tout  aulli  vicieux, 
Qu'autrefois  , lorfque  les  Evêques  I 
poffeffeurs  de  grands  fiefs,  en  vertu  def^ 
quels  ils  dévoient  à nos  Rois  le  fervice 
perfonnel , fuffent  admis  eja^ns  les  Afiem- 
fclées  des  grands  Barons  du  Royaume , 
^avec  lelquels  ils  avoient  ce  point  do 
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rapport  ) à difcuter  avec  le  Prince  les 
intérêts  d’un  Etat,  dont  ils  étoient  par 
eux-mêmes  les  défenfeurs , rien  de  plus 
fimple  ni  de  plus  naturel. 

Que  même  ils  aient  fait  partie  des  Etats- 
Généraux  ^ dans  un  fiecle  où  les  troubles , 
caufés  par  rétabliffement  des  nouvelles 
héréfies,  fembloient  réclamer  ou  leurs 
confeils , ou  leurs  lumières , d’accord. 

Mais  aujourd’hui  que  le  fervice  per- 
fonnel  n çxifte  plus , que  tous  les  points 
de  notre  croyance  font  invinciblement 
établis , quUl  eft  permis  , ou  dû  moins 
toléré,  que  chaque  individu  communie 
à fon  choix  y fous  une  ou  fous  plufieurs 
efpèces  , aujourd’hui  , dis  - je , que  la 
Nation  a repréfenté  au  Roi  la  nécelTité 
d’affembler  les  Etats-Généraux,  pour -y 
difcuter  & les  propriétés  & la  liberté  in- 
dividuelle, quoi  de  plus  abfurde,  quoi  de 
plus  contradiftoire  que  d’appeller  à cette 
Affemblée  Nationale  un  Ordre  de  ci- 
toyens incapables  de  prononcer  fur  la 
propriété , puifqu’ils  ne  font  que  des  mi- 
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neurs  , & des  mineurs  admîniftrateurs 
fimplement  d’une  portion  de  biens  qui 
appartient  fpécialement  à l’Etat,  portion 
de  biens  fur  lefquels  l’Etat  peut  pro- 
noncer , fans  le  concours  de  ceux  à qui 
il  a été  accordé  de  les  régir  , que  d’ap- 
peller  pour  ftatuer  fur  la  liberté  indi- 
viduelle, toujours  ce  même  Ordre  de 
citoyens  qui , malgré  quelques  infrac- 
tions faites  à cette  prétention , fe  croit 
exclufivement  dans  la  poffeiTion  de  n’être 
jugé  que  par  fes  Pairs  f 

Moi , je  leur  aurois  dit , à MefTieurs 
du  Clergé  ; « Priez  Dieu , fi  vous  y 
croyez , & alors , comme  Moïfe  fur  le 
mont  Horeb  , levez  les  bras  au  ciel , 
pendant  le  combat  de  la  liberté  contre 
le  defpotifme  : exhortez  vos  freres  à la 
patience , à la  douceur.  Engagez-les  à 
ufer  modérément  de  la  viftoire , s’ils 
fortent  vainqueurs  du  congrès , difpofez- 
les  à la  réfignation , fi , comme  il  y a 
lieu  de  le  croire  , l’autorité  royale  l’em- 
porte; mais  ne  defcendez  point  dans  la- 
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rêne  ; fi  vous  y paroiffez  ^ que  ce  ne  foit 
que  comme  conciliateurs , votre  minif- 
tere  eft  un  miniftere  de  paix  : Tefprit 
évangélique  n’admet  point  de  difcufiions  j 
excepté  fur  les  articles  de  foi^  ces  derniers 
font  réglés;  nous  nous  chargeons  à notre 
tour  de  régler  vos  contributions , & quel- 
que fortes  que  vous' puilfiez  les  trou- 
ver , il  vous  en  reftera  encore  bien  plus 
qu’à  ce  malheureux  peuple  qui  gémit 
dans  la  mifere , & à cette  pauvre  N oblefle 
qui  a plus  verfé  de  fang  pour  la  défenfe 
de  l’Etat  que  vous  n’avez  formé  de  vœux 
pour  fa  profpérité.^ 

On  eût  pu  prendre  cette  tournure,  ou 
quelqu’autre  à peu  près  femblables.  On 
ne  l’a  pas  pris , j’en  fuis  furpris  y dans  un 
fiecle , où  les  droits  les  mieux  conftatés 
étant  difcutés  y il  eft  étonnant  qu’on  ne 
fe  foit  pas  même  permis  quelques  obferT 
Varions  fur  celui  que  conferve  le  Clergé, 

qui  eft  abufif , fi  toutefois  il  n’eft  pas 
fubreptice.  < 

Ive  fécond  Ordre  eft  l’Ordre  de  la  No* 
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blefle  qui  , de  fait  & de  droit  ^ eft  ^ 
& devroit  être  le  premier. 

Nous  pouvons  ici , relativement  à la 
circonftance  préfente  , diftinguer  la 
Nobleffe  en  deux  claffes  , la  claffe 
riche  ^ & la  claffe  moins  aifée.  La  pre- 
mière tient  à Paris,  & à la  Cour,  par 
fes  charges  , par  fes  dignités , par  fes 
alliances  , par  tous  fes  entours  , par  une 
partie  de  fà  fortune  , par  fes  goûts  , par 
fes  plaifîrs  , & par  fes  établiffemens. 

La  fécondé  y tient  beaucoup  moins 
qu^elle  ne  le  voudroit , mais  vit  & fub- 
fifte  dans  l’efpérance , fouvent  trompée  , 
de  pouvoir  y faire  fortune  , & de  s"y 
fixer  par  tous  les  moyens  que  lui  ouvrent 
Tambition , les  mariages  de  finance , & 
les  fortunes  militaires. 

Par  conféquent  fi  la  première  tient 
tout  de  la  Cour , la  fécondé  afpiré  à 
en  tenir  tout  un  jour. 

L^une  & Tautre  de  ces  deux  clafles 
accoutumées  d’enfance , pour  ainfi  dire  > 
à plier  fous  le  joug  defpotique  , & Ibus 
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Tobéiffance  paffive  de  la  difcipline  mi* 
litaire , en  attendant  que  fucceflivement 
elle  parvienne  à tenir  en  main  & à 
faire  fentir  aux  autres  cette  même  verge 
de  fer  fous  laquelle  elle  a fouvent  gémi 
panche , par  un  fentiment  intérieur , & 
par  une  efpece  d’habitude  contraâée 
anciennement  , vers  l’autorité  royale. 

Malgré  tous  les  rapprochemens  que 
la  philofophie  moderne  à tenté  d’in- 
troduire entre  toutes  les  claffes  ^e  ci- 
toyens , la  Noblefle  a toujours  obfervé 
que  ces  grands  fyftêmes  d’humanité , de 
fraternité  entre  tous  les  membres  de 
l’Etat , partoient  de  la  plume  d’ Auteurs 
nés  dans  la  claffe  plébéienne , & qui  ne 
pouvant  S'élever  fur  la  même  ligne  que 
la  Noblefle,  tâchent  de  la  rapprocher 
de  la  clafle  inférieure  ; & tout  en  con- 
venant que  les  citoyens  d’un  même 
état  font  tous  freres , les  Nobles  n’en 
prétendent  pas  moins  conferver  le  droit 
d’aînefle  dans  toute  fon  étendue  & avec 
toutes  fes  prérogatives.  G’eft  ce  que^ 
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rAfTemblée  des  Etats-Généraux  prou- 
vera plus  que  tout  ce  que  l’on  pourroît 
dire  dans  ce  moment - ci. 

D’ailleurs,  amis  , jufqu’à  la  bourfe  ; 
or  la  Nobleffe  eft  trop  intéreffée  aux 
abus  de  l’autorité  royale , pour  foufïrir 
patiemment  qu’on  lui  donne  des  en- 
traves , qui  tariroient  pour  elle  la  fource 
des  grâces  , qui  émanent  du  Trône.  Ce 
point  de  rapport  d’intérêt  avec  le  Clergé 
rapprochera  fortement  ces  deux  Ordres  ; 
& à fuppofer  qüe  ces  deux  Ordres  pris 
colledivement  ne  foient  qu’en  nombre 
égal  avec  le  Tiers  , voilà  déjà  , tout 
au  moins  , partage  de  voix  dans  l’Af- 
femblée. 

^ Obfervëz  en  même-tems  , que  ce  que 
les  Curés  & les  petits  Bénéficiers  font 
dans  l’Ordre  du  Clergé  , la  Nobleffe 
de  la  Cour  prétend  bien  que  doit  l’être 
pour  elle  la  Nobleffe  moins  aifée , & 
non-titrée  des  Provinces.  Qu’eil  confé- 
quence  , de  même  que  dans  la  réparci- 
*tion  intérieure  du  Clergé  les  Prélats 
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chargent  le  Bas  Chœur  ^ ainfi  la  Haute 
Noblefle  aura  toujours  la  prétention 
de  conferver  quelques  moyens  de  fe  fouf- 
traire  à la  loi  générale , ce  qui , dans  l’in- 
térieur des  deux  Ordres,  établira  déjà 
une  fcillion  ; laquelle  fcilÏÏon  n’empê- 
chera pas  toutefois  que  l’un  & l’autre  ne 
fe  réuniffe  contre  le  troifieme  comme 
contre  l’ennemi  commun  , & des  deux 
autres , & de  l’autorité  miniftérielie. 

Il  eft  vrai  que  ce  troifieme  ne  paroît 
pas  difpofé  à entendre  raillerie  ; & à fup- 
pofer  que,  dans  ce  moment-ci,  la  Cour 
fomente  & voie  s’élever  avec  complai- 
fance  les  prétentions  du  Tiers  contre  les 
deux  Ordres , eüe  fera  peut-être  fort 
embarraffée  un  jour  à venir  des  armej 
,qu  elle  lui  aura  miles  en  main,  ou  qu’elle 
lui  aura  lailfé  prendre.  Cet  ordre , le 
plus  confidérable  par  fa  malTe,  qui,  tous 
les  jours  apprend  à calculer  fes  forces , 
croit  aujourd’hui  voir  approcher  la  jour 
de  fes  vengeances , & fe  prépare,  avec 
une  complaifance  finguliere  ^ à faire  bien 


chèrement  payet  aux  deux  autres , lei 
mépris  point  affez  ménagés  y & les  in- 
juftices  qu  il  prétend  en  avoir  fouffertes 
depuis  bien  des  fiecles. 

Exclu  par  les  dernieres  Ordonnances 
militaires  de  toutes  places  d’Officiers 
quelconques  dans  nos  troupes  , n’ofant 
même  plus  élever  fes  vues  aux  charges 
de  magiftratures^  depuis  que  les  Cours 
Supérieures  exigent  au  moins  deux  de- 
grés de  noblelTe  pour  les  candidats  ; il 
voit  renforcer  chaque  jour  la  barrière 
qui  fépare  les  deux  autres  Ordres  j 6c 
tracer  en  plus  gros  traits,  la  ligne  de 
démarcation  qu’il  lui  eft  interdit  de 
franchir.  ^ 

- Ne  croyons  pas  au  moins  que  le  ferl- 
timent  patriotique  exifte  parmi  le  Tiers 
dans  un  plus  grand  degré  de  pureté  que 
parmi  le  Clergé  & la  Nobleffe , je  l’ai 
déjà  dit , & je  le  répété , j’ai  le  mal- 
heur de  ne  croire  ahfolument  à aucuns 
de  ces  élans  d’amour  de  la  patrie  : il  n’en 
exifte  point  & n’en  fauroit  pas  exiftêr 

dans 


dans  un  Royaume  comme  la  France. 
Mais  le  Tiers  fe  fent  humilié  , le  Tiers 
fefenc  vexé,  le  Tiers  fe  fenc  horrible- 
ment lézé  dans  la  répartition  des  impôts, 
le  Tiers  regarde  la  mefure  de  fes  maux 
comme  comblée , & dans  des  circonf- 
tances  qui  lui  paroiflent  favorables, 
voyant  tout  à gagner  & rien  à perdre 
pour  lui,  fous  le  voile  du  bien  public  , 
& comme  ne  pouvant  réfifter  à une  im- 
puhiort  patriotique  ^ il  forme  un  plan 
d^attaque  d’autant  plus  impofant  que 
fa  caufe  paroît  être  , & eft  véritable- 
ment la  caufe  de  l’humanité  ÿ & que  les 
titres  facrés  de  fes  prétentions  font  con- 
fignés  dans  les  archives  les  plus  anciennes 
do  toutes  les  Nations^. 

Lorfque  dans  les  premiers  tems  de  la 
République  Romaine , la  plus  grande 
partie  du  Peuple  fut  fur  le  mont  facré 
chercheir  un  afyle  contre  la  dureté  & 
la  hauteur  des  Patriciens  Memnius 
Agrippa  fut , par  un  apologue  adroi- 
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tement  ménagé  /ramener  ces  mécon- 
tens  , & rétablir  la  concorde  dans  l’E- 
tat ; tout  aulfi  ulcéré  , & avec  d’auîîi 
juftes  gr:efs,  je  doute  que  le  Tiers  au- 
jourd’hui fe  montrât  aufîj  docile;  l’ha- 
bitude du  malheur  qui  jufqu’à  préfent 
avoir  étouffé  fa  voix  , lui  ouvre  enfin 
les  yeux  fur  les  moyens  d’en  fortir,  & ■ 
ce  defir  qu’on  n’eût  jamais  foupçonné 
d avoir  été  fi  puifTant,  lui  communique 
une  énergie , qui  fagemenr  guidée  , ôc 
contenue;  dans  de  juftes  bornes  , femble 
devoir  lui  ménager  un  fort  beaucoup 
plus  doux. 

Mais  trop  fier  d’avance  de  l’efpoir 
d’une  viéloire  encore  douteufe,  le  Tiers 
fe  targue  déjà  du  peu  qu’il  a gagné. 
Déjà , par  une  inconféquenée  naturelle 
dans  les  premiers  fuccès  , il  voudroit 
donner  la  loi;ôc  dédaignant  le  Peuple 
des  campagnes  qui  compofe  la  partie 
vraiment  fouftrante  de  la  Nation  , les 
Bourgeois  & les  Municipalités  veulent 


attirer  à eux  feuls  tout  l’avantage  de  là 
nouvelle  conflitution. 

Et  l’on  voudra  encore  rne  perfuader 
qu  uneAflembléed  Etats-Gdnéraux,com- 
pofée  de  trois  Ordres , défunis  entr’eux  , 
oppolésles  uns  aux  autres /ayant  chacun 
à difcuter  des  intérêts  oppofés  , réunis 
par  le  feiil  defir  d’innover  , nous  po- 
fera  une  conftitution  fage  , modérée, 
& ramènera  dans  le  fein  de  k France 
épuifee  cette  ancienne  fj^iendeur  & cette 
nnage  du  bonheur  dont  il  nous  relie 
a peine  encore  quelques  foibies  fou- 
venirs  ? Autant  vaudroit-ii  eflaver  de 
former^  d’un  fécond  cahos  un 'monde 
aiiffî  bien  organifé  que  ceiui  que  nous 
admirons  tous  les  jours.  Or  ceü  ce  que 
la^main  du  Tout- Puiffant  n’a  jufqu’à 
prcîeat^  au  moins  à ma  connoiffance, 
encore  opéré  qu^une  feule  fois. 

Concluons  donc  ^ car  l’immenfité  d*i^ 
dées  que  tous  ces  événemens  font  . naî- 
tre^ entraîne  dans,  cïes  fatras  de  difcuf* 
fions  qui  ne  finiffent  pas. 


6S 

Or,  nous  difions  lorfque  nous  nous 
fommes  un  peu  écartés  de  notre  plan , 
que  de  deux  chofes  Tune,  ou  que  les 
Etats-Généraux,  comme  tous  ceux  qui 
les  ont  précédés , n’aboutiroient  a rien 
qu  à des  doléances  infru£lueufes  ^ à de 
grands  raifonnemens  fur  les  maux  de 
TEtat , dont  il  ne  réfukeroit  rien  d’a- 
vantageux pour  le  bien  de  la  chofe,  au- 
quel cas  autant  vaudroit  ne  pas  les  avoir 
convoqués;  ou  que  les  Etats-Généraux 
nt  contre  l’autorité  royale  une  in-  ' 
fiirreûion  commencée  fous  les  étendarts 
de  la  liberté,  foutenue  dans  le  principe 
avec  une  certaine  vigueur,  mais, que  la 
première  fougue  une  fois  appaifée,  lin- 
fouciance  attachée  a tout  ce  qui  porte 
l’empreinte  du  caraftere  françois  , les 
difficultés  qui  naîtroient  du  fein  de  la 
chofe  même,  les  menées  de  la  Cour, 
les  armes  qui  lui  font  familières , & qui 
lui  deviendront  propres  & néceffaires 
rebuteroient  bientôt 


une  partie  des  combattans  ^ & fubjugue- 
roient  les  autres. 

Partant  de  ces  données  , quelle  fera  la 
fin  de  tout  ceci  f Omne  Regnum  contra 
Je  divîjiim  ^ defolabitur.  Toute  fociété 
divifée  contre  elle-même  fera  détruite. 
Voilà  Foracle  qui  annonce  notre  def- 
tinée. 

Toute  aflbciation  qui  n’a  d’autre  guide 
que  la  folie,  que  renthoufiafme > qui  ne 
porte  fur  aucune  bafe  fiable  ^ qui  n’a 
point  de  pi^incipes  fixes,  point  de  plan 
arrêté^  donnera  avant  peu  du  nez  en  terre  5 
jc’eft  ce  que  je  prédis  à notre  pompeufe 
êc  brillante  aflemblée  des  Etats-Géné- 
raux. 

Demandez  à ceux  qui  la  compoferonc 
dans  quelles  difpofitions  ils  y entrent  ^ 
quels  font  les  plans  qu’ils  y apportent  ^ 
les  projets  qu’ils  y deftinent  , bref^  ce 
qu’ils  fe  promettent  de  la  folucion  de 
-cette  AlTemblée  : ils  vous  répondront 
le  defir  du  bien,  l’extinêtion  totale  des 
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dettes  de  TEtat^  le  bonheur  des  peuples  ^ 
& la  gloire  du  Royaume. 

Point  du  tout , ce  n’eft  point  ceîa  qui  Vous  occupe  , 
Mon  bien  premièrement , & puis  le  mal  d'autrui. 

. Voilà  à quoi  fe  réduit  votre  patrio- 
tîfme.  Or  5 comme  jamais  Etat  n’a  ré- 
paré les  biens  de  fon  adminiftracion  à 
i’aide  de  confeillers  animés  d’un  pareil 
efprit  J vous  ne  ferez  qu’embrouiller  le« 
affaires;  &;  quand  une  fois  vous  ferez 
arrivés  au  point  de  ne  plus  vous  y re- 
connoître,  vous  ferez  comme  le  Mé-* 
decin  qui  n’entend  plus  rien  à la  maladie 
pour  laquelle  il  a été  appelié  , & qui  fë 
perd  dans  la  complication  des  maux  que 
lui  même  il  a aggravés  ; vous  déraifon- 
nerez  à taille  ouverte  , parce  que  vous- 
n’aurez  pas  le  bon  efprit  de  vous  re- 
tirer 5 & d’avouer  votre  incapacité  ;Dieu 
veuille  au  moins  que  votre  malade  ait 
le  bon  efprit  & la  capacité  de  vous  req- 
voyer ! . 


(i)  Juvenal  Sat.  lo.  , 
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Eh  bien  ouï , dites-vous  , mais  fi  notre 
malade  , ou  TEtat , ( car  qui  dit  Tun  ^ 
dit  l’autre , ) refufe  nos  foins  , nos  fer- 
vices  , à qui  fe  vouera  - t - il  , à qui 
pourra-t-il  avoir  recours  ? à qui  ? 

Devine , lî  tu  peux  ^ & choifîs  lî  tu  Tofes  : 

Si  conftlîum  vis  y 

Fermittes  ipfis  expendere  numinibus  quid 
Conveniat  nobis  , rebufqu^  fit  utile  noftris. 

Nam  pro  jucundis  aptijfima  qu&que  dahunt  dê y 
Carior  eft  illis  komo  quam  fibi  ( 1 ), 

Et  puis  tie'  fe  trouvera-t-il  pas  encore 
des  charlatans  qui  lui  donneront  queK 
iques  palliatifs  ? 

Combien  de  gens  condamnés  par  là 
'Faculté  à n’avoir  pas  plus  de  quatre Jours 
vivre  , ont  encore  traîné  une  longue 
Tuite  d’années non  pas  , à la  vérité  ,’ 
dans  un  état  de*  fanté  bien  parfaite  , mais 
enfin  ont  exifté  tant  bien  que  mal , 6c 
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ont  fini  par  mourir  d’un  genre  de  ma- 
ladie très-différent  de  celui  qu  on  avoit 
prédit  devoir  les  conduire  au  tombeau. 

Répétons  encore  Montaigne  : Tout  cê 
qui  branle , ne  tombe  pas. 

Au  fait , la  Cour  en  fait  beaucoup 
plus  Icng  que  vous  tous.  Elle  vous 
laiffera  d’abord  jetter  votre  premier  feu. 
Celui  des  François  eft  connu  pour  être 
dangereux  , mais  1 on  fait  par  expé- 
rience qu’il  ne  dure  pas.  Vous  lui  évi- 
terez d’avance  la  peine  de  vous  défunir  , 
puifque  vous  l’êtes  déjà.  Vous  lui  four- 
niffez  des  armes  pour  vous  attaquer,  ou 
plutôt  elle  reprendra  en  tems  & lieux 
celles  quelle  avoit  confiés  à votre  inex"- 
périence  î & femblable  au  froifieme 
Horace  , qui  remporta  upe  viûoire.aifée 
fur  les  trois  Curiaces  , à la  vérité  bief- 
fés , mais  féparés  par  des  intervalles , ellp 
prendra  chacun  des  trois  Ordres  en  par- 
ticulier , vous  amènera  ou  bon  lui  fenr- 
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blera , & voudra  bien  encore  avoir  la 
générofité  d’ufer  modérément  de  la  vic- 
toire y & de  fauver  votre  réputation  ^ 
en  vous  permettant  de  dater  de  l’AC- 
femblée  de  178P  quelques  Ordonnances 
futiles  qui  ^ fous  un  beau  préambule , 
ne  diront  pas  plus  que  tous  vos  efforts 
împuilfans  n’auront  opéré. 

£t  erunt  novijjftma  illius  hominis  pejora  prioribus  (iJ, 

Cela  doit  être  ^ & cela  fera. 


(i)  Evang.  S,  Luc. 
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